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LES CHEMINS DE CLARA

A cause du mistral, Clara n’avait pas entendu arriver la fourgonnette jaune. Abel l’attendait patiemment accoudé sur le muret, à l’abri du vent. Depuis quelques semaines il avait réorganisé sa tournée afin de la terminer chez Clara. Bien sur quelques voisins qui voyaient arriver leur courrier plus tard qu’auparavant lui en avaient fait la remarque, allant parfois jusqu’au reproche. Leur grogne n’avait pas duré longtemps. Il avait su patiemment leur expliquer avec des arguments emberlificotés que ce désagrément n’était qu’apparent ; qu’il leur permettait par exemple de recevoir les factures bien tard ayant ainsi un prétexte pour ne pas poster leur paiement le jour même et que de toute façon depuis l’arrivée des portables et d’Internet les nouvelles parvenaient à leur destinataire bien avant le courrier qui les annoncerait. Quand aux journaux, c’était au mieux d’informations défraîchies qu’ils traitaient. Restait le cas des cartes postales que les amis leur envoyaient pendant leurs vacances dans des pays lointains, pays dans lesquels il fallait deux semaines pour que le courrier franchisse la frontière ; ainsi ; bien avant l’arrivée de la carte postale ; leurs amis avaient distribué depuis longtemps les petits souvenirs folkloriques et montré les photos du voyage autour d’un apéritif typique ramené du pays visité. De toute façon il allait beaucoup plus vite avec sa fourgonnette qu’avec le vélomoteur qu’il n’avait abandonné que quelques mois auparavant. Plus le reproche devenait précis, plus l’argumentation d’Abel devenait rocambolesque. Ainsi à force de rhétorique et arguties il avait fini, si ce n’est par convaincre, du moins par lasser tous ses interlocuteurs. Le dernier récalcitrant fut convaincu quand Abel fit mine de se plaindre auprès de lui car aucune des personnes à qui il distribuait le courrier plus tôt du fait de la modification de sa tournée n’avait cru nécessaire de l’en remercier. En quelques jours il avait su apaiser les râleurs. 
Plus rien ne gâchait son plaisir quand il arrivait chez Clara. Sa journée de travail était terminée, il n’aurait plus qu’à ramener la fourgonnette au dépôt en fin de soirée. Avant ce dernier devoir il pouvait consacrer plusieurs heures à sa nouvelle amie.
Du plus loin qu’elle l’aperçut, Clara se précipita vers Abel et se jeta dans ses bras. Des étoiles brillaient dans leurs yeux. 

Clara était arrivée deux mois plus tôt au village, elle avait loué la toute petite maison des Hazar. A dix mètres au Nord un vaste hangar abritait du vent la maison qui était inhabitée depuis la fin tragique des ses anciens propriétaires. Si elle manquait de confort elle possédait ce charme irrésistible des fermes anciennes. Elle avait une âme. Clara bénéficiait, comme les quelques autres habitants de ce flanc de la colline, du panorama somptueux vers le Ventoux souligné à droite par les dentelles de Montmirail. Si elle baissait un peu le regard c’est un océan de vagues de vignes, de chênes verts et d’oliviers qui colorait ce tableau. Elle saurait au fil des saisons à venir apprécier les nuances du paysage, du flamboiement contrasté des vignes d’octobre à la violence fauve des rangées de lavande. Des tulipes, alignées dans d’impeccables rectangles longilignes aux lanières de couleurs uniformes formaient un drapeau pacifiste qui illuminait fugitivement la plaine en avril.  Les incandescences tardives des tournesols leur succéderaient. Les printemps de Clara seraient blancs, blanc pur des neiges épisodiques du Ventoux, blanc intense de son sommet calcaire aux lumières de midi, blanc précurseur des amandiers de février, blanc frémissant des cerisiers épars sur la colline, blanc rosé des vergers. Blanc laiteux des brumes aux matins sans vent. Blanc cristallin des givres tardifs. Tous ces blancs seraient soulignés et mis en valeur par quelques taches solaires distribuées par les mimosas et les forsythias. Ses automnes seraient rouges, camaïeu de rouge des cépages flamboyants et des liquidambars, rouge sombre des nuages au couchant, rouge des lumières horizontales au levant des nuits humides. Les vents d’hiver et les chaleurs d’été lui feraient longtemps croire que les couleurs disparaissaient dans leur banalité pendant ces saisons extrêmes avant que sa communion intense avec son pays d’adoption ne lui fasse découvrir leur palette sensible. 
Dès son arrivée à son nouveau domicile Clara avait reçu de très nombreux colis, la plupart en recommandé. Ce qui avait donné à Abel l’occasion de brèves discussions quotidiennes. Rapidement une sympathie réciproque les avait rapprochés, elle qu’il appelait gentiment « Tête chercheuse » ce à quoi elle répondait avec autant de tendresse « Bel Abel » ou parfois « Bon homme des lettres ». 
Clara n’avait jamais arrêté d’étudier, de chercher, de concevoir, de créer, d’améliorer avec une énergie jamais mise en veille. Elle s’était intéressée à tous les domaines de la science et des techniques. Elle ne parlait pas de sa propre existence en se référant au calendrier ; elle préférait se raccrocher à ses périodes comme le font les artistes. Elle avait eu ses périodes cosmos, botanique, psychologie, ferronnerie, boson de Higgs, abeilles, chanson, tauromachie, mysticisme médiéval, mathématiques… Pas un pan de l’activité humaine, manuelle ou intellectuelle, n’échappait à son intérêt. Les questions qu’elle se posait sans cesse sur un domaine de prédilection l’entraînaient immanquablement dans des digressions inattendues, ainsi passa-t-elle successivement de l’étude de la dynastie Ming à celle du papillon Apollon sans autre lien entre les deux qu’une photo de ce papillon dans un magazine à côté de celle d’un vêtement d’apparat du dernier représentant de la dynastie chinoise.
********************************************************************

Actuellement elle se passionnait pour l’aviation. La plupart des paquets qu’Abel lui amenait quotidiennement contenaient des parutions qu’elle avait commandées sur Internet. Pas tous cependant. Celui qu’il amenait aujourd’hui était trop cubique pour contenir un livre ou une revue. Dès qu’Abel lui présenta le colis son regard s’illumina. Elle avait deviné son contenu et ressentait une émotion profonde. Ca y était, une nouvelle aventure commençait. Dans un grand éclat de rire elle entraîna Abel vers la cuisine et le fit asseoir face à la fenêtre. Dans la pénombre il ne distinguait plus que la silhouette de son amie. Cérémonieusement elle posa le colis sur la table et entreprit d’enlever avec précaution son enveloppe. Avec des gestes mesurés elle découpa soigneusement la large bande adhésive imprimée qui entourait le colis. Elle réussit le tour de force de déployer entièrement le papier d’emballage sans la moindre déchirure. Elle se promit intérieurement de mettre ce papier sous verre et de l’apposer au mur de son atelier avec le titre « CONSTRUCTION JOUR 1 ». Les yeux d’Abel s’habituaient progressivement à l’obscurité. Il vit les mains de Clara enlever le couvercle de la boîte métallique. Elle sortit d’abord une petite brochure carrée puis un alvéole de mousse bleue. Elle laissa la demi sphère noire qu’elle venait de découvrir dans la partie inférieure de l’alvéole et posa cet ensemble sur la table. Elle l’admira longuement puis très lentement le fit pivoter sans le quitter du regard. Son sourire s’élargit encore. Son plaisir était tangible. Abel commença à distinguer des inscriptions sur l’équateur de l’objet. Tandis que Clara faisait tourner l’appareil, les inscriptions restaient immobiles.  Abel vit d’abord des traits verticaux de moins d’un centimètre de haut, espacés de cinq millimètres environ, puis des groupes de  deux chiffres 24  21 puis une lettre : S. Puis encore des chiffres. Il sentit le regard de Clara posé sur lui, intensément. En levant les yeux il crut voir une enfant tant son visage reflétait un ravissement sans borne. Elle jubilait. 
· Alors Bel Abel n’est-il pas merveilleux ?

Il savait qu’il ne tarderait pas à partager son bonheur…dès qu’elle lui aurait expliqué ce qui était aussi merveilleux.

· Ton sourire est merveilleux. Dis-moi pourquoi cet objet te réjouit autant.
· Objet ! Ce n’est pas qu’un objet. 

Elle faisait mine de s’offusquer de ce mot. Elle laissa passer sa colère feinte et reprit :
· Que vois-tu homme du sud ?

· La lettre S et des nombres.

· Oui bon homme des lettres. Comme tu es assis, vers où regardes tu homme du sud ?

· Vers le mas des Goirand ? Vers St Mar… Ah oui bien sur ! Vers le sud, je regarde vers le sud. Le grand S veut dire sud. C’est une boussole !

· Presque. Disons un compas.
· Et ce compas est merveilleux ? ironisa-t-il.
· Ce compas c’était un rêve. Ce compas c’est l’avenir. Ce compas ce sera notre aventure. Ce compas c’est notre alliance. Ce compas c’était le premier mot du prochain chapitre de ton histoire Bel Abel. Ce compas nous indiquera la direction de nos pas pour les mois à venir.
Elle ouvrit le tiroir fatigué de la table de ferme et en sortit une chemise cartonnée. Le plan qu’elle déplia représentait un avion. 
§§§

Les jours qui suivirent, Abel fit preuve d’un zèle exemplaire. Tout en continuant à bavarder aimablement avec chaque personne qu’il rencontrait, il accomplissait sa tournée en des temps record. Plusieurs lui demandaient s’il avait un moteur neuf sur sa fourgonnette, d’autres attribuaient sa rapidité à une augmentation de salaire. A chacun il répondait invariablement « Le ciel m’appelle ». Quand le petit Paul le voyait passer le long du verger dans lequel travaillait son grand père, il écartait les bras et avançait la tête, voulant ainsi imiter un avion. Abel le remerciait d’un long coup de klaxon que Paul accompagnait d’un vrombissement éloquent. 
Abel était heureux.

Au début la construction avança rapidement. Un petit camion avait livré des colis de tailles et de formes diverses que Clara avait soigneusement rangés le long du grand mur à l’intérieur du vaste hangar.

La documentation détaillée était accessible sur Internet avec des vues en 3D de chaque étape de la construction. Clara avait décidé de commencer par les ailes, symbole de sa nouvelle vie. Elle était splendide dans sa combinaison de travail neuve bleu ciel et jaune soleil qui mettait en valeur le blanc de ses cheveux. Les vieilles machines du père Hazar reprenaient du service. Elle les avait fait vérifier par Célestin Olivet qui avait longtemps travaillé comme homme à tout faire chez les Hazar. A mesure qu’il dépoussiérait les antiques appareils, qu’il remettait de la graisse dans les engrenages, qu’il affûtait les outils, une émotion croissante étreignait Célestin. Clara avait deviné depuis longtemps la demande qu’il venait d’exprimer timidement avec tellement de peine à maîtriser les sanglots dans sa voix rocailleuse : 
· Me permettriez-vous de vous aider Madame Clara ? 
C’était maintenant au tour de Clara de sentir ses yeux qui piquaient. Elle ouvrit grand ses bras et étreignit longuement Célestin. Quand elle se sut capable de parler en maîtrisant sa propre émotion elle s’écarta et regarda Célestin dans les yeux :

· Céleste Célestin, sois le bienvenu : tu es le deuxième ange de mon escadrille. 

Le dimanche suivant les trois nouveaux amis partageaient le repas chinois préparé par Clara. Réminiscence de sa période Ming. Au dessert elle versa quelques gouttes de sa coupe de champagne sur le longeron des ailes qu’ils avaient fini d’assembler la nuit précédente:
· Rêvenir. Je te baptise Rêvenir. Tu commences par un rêve, tu poursuis par l’avenir. Longue vie à toi Rêvenir. 

· Roméo Echo Victor Echo… 

· November India Roméo.
Clara éclata en sanglots. Ses équipiers avaient déjà appris à son insu l’alphabet conventionnel de l’aéronautique. 

Chaque jour à midi Clara prenait une photo de l’atelier. Toujours du même endroit, toujours avec le cadre « CONSTRUCTION JOUR 1 » dans le coin en haut à gauche, toujours avec la même définition, toujours avec flash. Sans zoom.
Aujourd’hui quand elle regarde ce diaporama elle est toujours enthousiasmée par la succession des séquences. D’abord la préparation, du hangar vide et poussiéreux à un atelier propre et organisé digne de ce nom avec tous les colis rangés le long du grand mur du fond, sur la gauche de la photo les ailes dont la structure a été si vite mise en volume, sur la droite le fuselage qui, lui aussi, a eu un avancement spectaculaire. Puis le chantier semble bloqué. Il n’en est rien car l’équipement intérieur du cockpit a demandé de nombreuses semaines d’un travail peu spectaculaire. Soudain en deux images l’entoilage est terminé. Quelques images encore il a trouvé ses couleurs. Les ailes bleu ciel, le bas du fuselage jaune soleil, le haut blanc. Célestin avait même fabriqué des pochoirs avec  lesquels il a peint côte à côte les visages des trois amis sur le côté gauche du capot moteur. A la photo suivante l’atelier est vide.
Elle n’avait pas prévenu ses amis préférant leur réserver la surprise. Le camion était venu de bon matin et Clara avait aidé Paul, le chauffeur, à positionner et arrimer soigneusement les deux volumes et divers outillages sur la remorque. Abel et Célestin étaient bien conscients qu’une nouvelle étape décisive s’engageait. Elle les fit monter dans sa 4L et prit la tête du convoi. Quelques jours auparavant elle avait reconnu l’itinéraire qui lui permettait d’éviter les branches basses ou les rues trop étroites des quelques villages à éviter. Le détour n’était pas bien grand. 
Un passant lointain aurait cru voir, à côté d’une petite maison basse, des hangars agricoles comme il existe tant dans cette zone. En regardant mieux il aurait aperçu un cône rouge et blanc s’agiter dans le mistral. Pour parvenir à destination il aurait contourné une vaste prairie d’un kilomètre de long et sans doute aurait-il vu avant de l‘entendre un petit avion s’y poser.

· LFNV ! s’écria Clara.

· Visan Valréas International Airport, ironisa Abel.
· Clara, au bout de la piste ce sont des chênes truffiers que tu vois. Ceux qui alimentent le marché de Richerenches et sa traditionnelle messe de la truffe.

· Notre diamant noir il est sur le camion mes chers amis. Au travail.
Clara fit d’abord quelques photos.

Nelly, Jean et Gérard venaient à la rencontre du convoi. Jean, l’instructeur talentueux, fit rapidement les présentations :
· Clara, je te présente Nelly, notre présidente de l’aéroclub, Gérard le responsable de la plateforme. Vous connaissez déjà Paul dont le vénérable camion a transporté tant d’avions à naître ou ayant trop vécu. Je vous présente Clara, Célestin et Abel qui nous rejoignent pour matérialiser leur rêve. 
· Leur Rêvenir ! précisa Clara.

· Roméo Echo Victor Echo, enchaîna Abel

· November India Roméo, conclut Célestin.
Après avoir partagé le pot d’accueil au bar du club le petit groupe se dirigea vers le dernier hangar, au Nord des installations. 
· Voici les clés. Vous êtes ici chez vous. Et n’hésitez pas à nous demander ce dont vous avez besoin. Dans la mesure de nos petits moyens nous sommes à votre service.

· Un coup de main pour décharger.

A sept la manœuvre délicate fut rondement menée malgré le mistral qui s’engouffrait dans le hangar. Les deux morceaux reposaient maintenant sur les mêmes supports sur lesquels ils avaient été assemblés. Les grands portails coulissants étaient maintenant refermés. Jean, admiratif, ne se lassait pas d’apprécier le travail accompli. De la belle ouvrage. Vraiment. Il ressentait à nouveau cette impatience à l’approche du futur grand jour ou l’avion nouveau né pousserait son premier cri avant de s’emplir de l’air du ciel de Provence. 
Abel optimisa à nouveau sa tournée ; maintenant il finissait encore plus tôt. Tous les habitants du village en étaient ravis.  Aucun ne l’en avait remercié. Il récupérait sa propre voiture et filait par le chemin le plus rapide rejoindre ses deux amis qui s’affairaient dans le hangar depuis le lever du soleil. Chaque jour ils apprenaient du nouveau, chaque jour ils progressaient, chaque jour ils étaient plus efficaces. 
Tous les pilotes du club étaient passés par le garage. Chacun donnait un conseil, racontait une anecdote instructive, donnait un coup de main de quelques secondes ou plusieurs heures, apportait quelques bouteilles de soda, indiquait un numéro de téléphone utile, offrait un outil. La chaîne de la solidarité fonctionnait à plein. Et surtout ils racontaient leurs souvenirs de vol et montraient leurs photos ce qui remotivait notre trio dans ses rares instants de déprime devant l’ampleur de la tache restant à accomplir.

 Rapidement l’avion fut prêt à recevoir son moteur.
Une affichette sur la porte vitrée du bar annonçait :
« MISE EN CROIX DE REVENIR (RêVENIR) SAMEDI A 9 HEURES ».
Il n’y avait pas besoin de plus d’explication. De nombreux pilotes étaient là pour ce grand moment dans la naissance d’un avion. Plusieurs étaient déjà expérimentés dans ce domaine et la première tentative fut une réussite totale. L’avion, maintenant, ressemblait enfin à un avion. Le fuselage avait rejoint les ailes. Silhouette élégante, équilibre parfait, géométrie précise. L’émotion était palpable : dans les regards, les caresses sur le flanc du fuselage, dans les doigts qui effleuraient le bord d’attaque appréciant le dièdre parfait, dans le silence léger qui venait de s’installer subitement dans le hangar. Même le fort mistral qui avait dissuadé tout le monde de voler ce matin là avait fait une courte pose pour saluer son futur compagnon de jeux. Ainsi partagea-t-on avec bonheur mais modération le champagne qui saluait ce nouvel avion qui venait de prendre forme. Clara en versa quelques gouttes sur le nez de son rêve. En plissant les yeux elle éclaboussa aussi Célestin et Abel. Elle les bénissait.
· J’ai reçu tous les papiers administratifs annonça fièrement Clara. Le dossier est bouclé. C’était la partie la plus ingrate de l’aventure. J’ai le plaisir de vous annoncer que notre nouvel avion s’appelle : Foxtrot- Bravo India Echo November.

· Fort BIEN s’écria Abel. 
· Je te reconnais bien là bel Abel mon bon homme des lettres.
Le travail restant ne manquait pas. Paul et son camion étaient allés la veille à Montelimar chercher le moteur. Tout était déjà prêt et il fut fixé le jour même sur les bras qui l’attendaient, tendus comme un espoir. En début d’après midi les quelques liaisons entre le fuselage et les ailes étaient opérationnelles. C’est à Jean que revint l’honneur de poser l’hélice, ultime mais essentiel équipement. Célestin, bafouillant d’émotion, fut prié de poser le cône d’hélice. De nombreux yeux étaient humides. F-BIEN venait de naître. 
Ses parents avaient maintenant tout à apprendre de lui. 

Le dimanche matin, Jean ne vole pas. Il se rapproche différemment du Seigneur en allant le remercier d’avoir d’abord créé le ciel. A ses yeux tout le reste de la création n’est qu’un accessoire du ciel. Mais l’après midi ? Ce jour là en tout cas dès quatorze heures il était sur place. Clara lui laissa le soin d’ouvrir le grand portail. Le matin elle avait apposé les lettres de l’immatriculation sur le fuselage et les ailes. Elle avait aussi validé la pesée en trois points. Administrativement l’avion pouvait voler. 

Jean empoigna les racines de l’hélice et tira progressivement vers l’arrière. Chacun en bout d’aile Célestin et Abel poussaient dans la même direction. Léger, l’avion fit son premier tour de roue. Guidant la manœuvre, Jean le fit rouler hors du hangar et l’aligna impeccablement dans l’axe du plot scellé au sol. Le mistral avait laissé la place à une douce brise de sud.
· Cinq litres seulement pour les premiers essais. Et d’huile et d’essence.

Le petit jerrycan de 100LL, l’essence bleue, fut transvasé dans le réservoir. Le carter moteur reçut sa ration d’huile. On posa des cales devant les roues.
Jean refit plusieurs fois le tour de l’avion vérifiant à nouveau scrupuleusement toutes les attaches, les fixations, leurs freinages, les carénages, le débattement des amortisseurs, la liberté des commandes, la tension des courroies, les tubulures… Quand enfin il s’assit en place gauche ses yeux pétillaient. Tous ses amis reconnurent cette expression de plénitude  souriante qu’il affichait autrefois à sa descente d’une séance sur le Pitz. A nouveau il se lança dans une longue série de vérifications et de contrôles. 
· Batterie sur ON

A nouveau un lot de contrôles de l’instrumentation. Puis les premiers mots de l’avion,  le premier message radio :

· Valréas de Foxtrot Bravo India Echo November bonjour.
· Echo November de Valréas je vous reçois cinq.

· Valréas de Echo November. Cinq aussi. Essai de mise en route moteur. Terminé.

C’est Clara elle-même qui avait répondu avec la radio portative du club. Sa voix trahissait l’émotion qui l’étreignait. 
Gérard qui avait abandonné sa Mairie se plaça devant l’hélice.
· Magnéto sur OFF ?

· Magnéto sur OFF répondit Jean qui présentait la clé a hauteur des yeux.

· Brassages 
· Batterie sur ON. Pompe sur ON.
· Brassages
· OK Gérard éloigne-toi.

Jean refit quelques injections. Le moteur toussota au premier coup de démarreur et l’hélice tourna au second coup. Jean fit une petite grimace. Il était à la fois déçu d’avoir raté le premier démarrage et persuadé que dorénavant cet engin démarrerait toujours à sa première sollicitation.

Personne ne regardait son voisin pour ne pas laisser voir ses yeux rougis par l’intense émotion dans laquelle tous communiaient maintenant. Le bébé venait de pousser son premier cri, de brasser son premier tourbillon.
Ralenti. Lente montée en régime. Essais moteur. Ralenti. De sa main gauche Jean désigna l’emplacement des roues. Clara ne laissa le soin à personne d’enlever précautionneusement les deux cales. Nouvelle montée en régime. L’avion n’avança pas. Satisfait par leur efficacité, Jean libéra les freins. L’avion fit ses premiers pas autonomes. 
· Valréas de Echo November, roulage vers le point d’arrêt deux zéro.

Exceptionnellement Jean se permettait d’encombrer la fréquence. 

L’inconvénient du point d’arrêt zéro deux c’est qu’il est masqué par les bâtiments. Tout le groupe se déplaça donc pour avoir une visibilité totale sur le roulage pendant lequel Jean essaya les freins en dynamique, valida le fonctionnement de tous les instruments de vol.

· Valréas de Echo November, alignement zéro deux pour essai de roulage à grande vitesse.

Il verrouilla la verrière et s’aligna face au sud. Plein gaz. La trajectoire était parfaitement rectiligne. L’avion prenait rapidement de la vitesse. Quatre cent mètre plus loin, Jean, satisfait réduisit le régime et ramena l’avion au point d’arrêt en bout de piste.

· Valréas de Echo November, alignement zéro deux pour essai de décollage.
Clara sortit son mouchoir la première. 

Même cérémonial : alignement, plein gaz, trajectoire, vitesse. Cette fois ci Jean ne réduisit pas le régime. Arrivé à la vitesse prévue, l’avion se souleva à la première sollicitation. Jean le maintint cinq secondes à un mètre du sol et le reposa.

Il le ramena devant le hangar sans un message radio. Tous s’interrogeaient.
Jean arrêta l’avion précisément sur le plot.

· Alors ? firent quelques voix.

Jean se contenta de sourire.

· Alors ? 

· Calage des volets. Un degré de plus.

Chacun s’affaira et le réglage fut aussitôt amélioré. Jean avoua plus tard que la modification n’était pas réellement indispensable. Sacré Jean ! Il avait voulu nous faire tous languir quelques minutes de plus.
Cette fois-ci il n’y tenait plus. La brise de sud s’était légèrement renforcée. L’avion leva ses roues plus rapidement que la première fois. L’avantage du vent du sud c’est que les spectateurs peuvent voir l’intégralité du tour de piste. Abel avait chargé sur son téléphone un « Alléluia » retentissant que le hangar, chambre d’écho, projeta sur les spectateurs qui s’étaient spontanément rassemblés et se tenaient par les épaules. 
S’il regardait les instruments, c’était uniquement pour vérifier leur bon fonctionnement. Depuis longtemps Jean n’avait plus besoin d’eux. Il savait toujours précisément où il se trouvait, à quelle hauteur du sol, à quelle vitesse relative, à quel régime moteur, et même les yeux fermés dans quelle attitude. Les spectateurs qui n’avaient pas quitté l’avion des yeux redoublèrent d’attention pour le premier atterrissage. A cet instant tous se souvenaient avec précision de leur premier atterrissage en solo. Aucun pilote n’oublie jamais l’intense moment magique de son lâcher. Chacun ressentit une pression plus forte sur son épaule et étreignit son voisin plus énergiquement. 
Clara qui n’y tenait plus actionna la radio :
· Jean ?
Jean avait aussi entendu dans son casque les échos de la musique qui enveloppait les spectateurs.

· Alléluia, répondit-il à l’unisson.
Il retarda au maximum le toucher des roues et à la surprise de ceux qui le connaissaient peu il remit les gaz. Cette fois ci il fit un rapide demi-tour et face au groupe il nous gratifia d’une série de huit paresseux tournoyants en rosace autour du centre de la piste. L’évènement exceptionnel méritait quelque entorse à la procédure. Il venait d’offrir une fleur au ciel de Provence.
Cette deuxième fois il se posa court et fut au parking en quelques secondes. Son visage était fermé quand il se leva de son siège. Une vague d’inquiétude parcourut le groupe. Debout sur l’aile il se pencha vers l’intérieur du cockpit. Quand il se retourna il était rayonnant. Il tenait un magnifique bouquet de fleurs bleues, jaunes et blanches qu’il descendit offrir à Clara.

· Heureux anniversaire Clara !
· Sept un. J’ai soixante et onze ans aujourd’hui. Cinquante sept kilos, divorcée sans enfant, deux cancers vaincus. Rentière. Aujourd’hui je crois avoir dix sept ans. Mais comment as-tu caché ce bouquet Jean ? Et quand l’as-tu mis dans l’avion. Comédiante !
· Je n’ai rien caché du tout. C’est un ange qui l’a déposé dans l’avion en vent arrière.

Jamais personne n’eut d’autre explication. Célestin et Abel pleuraient. Ils y croyaient, eux.
Jean alla lui-même chercher les jerrycans et ajouta trente litres dans le réservoir. Il prit Clara par le bras et la conduisit vers la place gauche ; celle du commandant de bord. 
Jamais dans sa vie faite de curiosité et d’enthousiasme Clara n’avait ressenti sa communion dans l’amour de l’univers avec autant d’intensité. Elle qui avait tout appris de l’infiniment grand à l’infiniment petit, de l’insondable âme humaine à la complexité du fonctionnement de son corps, de la diversité innombrable de la nature au trio initial des composants de l’atome, elle qui n’avait jamais pu avoir d’enfant se sentit à cet instant à la fois gigantesque et dérisoire, essentielle et futile, vivante. Modeste reine du monde. Elle posa son doigt sur le démarreur et avant d’appuyer elle profita longuement de ce moment qui concrétisait l’aboutissement de son entreprise lancée des mois plus tôt. Ce jour là, il y a si longtemps, elle cherchait la position d’une petite ville méconnue sur la carte Michelin. Son regard était tombé par hasard sur Avion. Tout avait commencé. 
Jean reconnaissait ce trouble et ne voulait pas le perturber. Il laissa à Clara le temps de sortir avec douceur de sa rêverie. Quand elle enfonça le bouton elle pressentait déjà clairement que sa prochaine passion serait la peinture. Le vol qu’ils firent ce jour là conforta cette idée. Que la Vaucluse et la Drôme sont beaux vus du ciel. Certes ; alors qu’elle construisait simultanément son avion ; Clara avait déjà effectué plusieurs dizaines d’heures d’instruction, certes elle avait obtenu brillamment ses brevets, certes elle avait longuement survolé la région et pu apprécier son charme changeant au rythme des saisons, l’émotion qui l’étreignait ce jour là la conduisait au paroxysme de la jubilation. Ils commencèrent par aller saluer le vieil atelier qui avait abrité la conception de l’avion. Trois cercles parfaits, en lui montrant l’immatriculation. Ils contournèrent le Ventoux par le flanc sud après avoir survolé Vaison, laissèrent Sénanque et le Luberon sur la droite. Jean lui donna un cap et ils firent une verticale sur La Motte Chalancon avant de revenir sur la vallée de l’Eygues et de boucler par Nyons et Grignan. Depuis longtemps Jean avait repéré et identifié les quatre avions qui cerclaient sur les éoliennes, devinant la manœuvre il n’avait rien dit à Clara. Quand Jean lui demanda de regarder à ses quatre et huit heures elle découvrit l’impeccable patrouille en Vé constituée par les avions du club. Ils témoignaient à leur manière du baptême de F-BIEN en réglant leur vol sur le nouveau venu. 
· Bienvenue au club.
La radio répéta quatre fois le message, avec des voix chaque fois différentes. Elle reconnut distinctement les deux dernières : celles de Célestin et d’Abel. Jean donna une légère poussée du coude à Clara et sans un mot reprit les commandes pour lui laisser le temps de maîtriser son émotion. Elle réussit un atterrissage impeccable et arrêta son avion devant le poste à essence dont le gyrophare venait de se mettre à clignoter. Un à un les avions de l’escadrille se posaient et venaient s’aligner devant le hangar. Quand, à son tour, au moteur, elle s’approcha du hangar les quatre avions étaient déjà rangés sur un arc, laissant libre la place centrale. Trois croix jaunes peintes au sol entouraient l’inscription noire F-BIEN. Ils lui avaient réservé la meilleure place, la plus commode pour les manœuvres. 
La nuit tombait quand le petit groupe se retrouva dans la salle des pilotes. Nelly présenta un paquet cadeau à Clara qui récupéra soigneusement le papier d’emballage. Elle découvrit une pochette contenant une sacoche légère pour les documents de l’avion et un carnet de bord encore sous cellophane. Et un stylo utilisé par la NASA. 
Avec application elle renseigna les pages de garde du document.  Jean remplit la première ligne du tableau et Clara la deuxième. F-BIEN avait déjà une heure et quarante minutes de vol. Cent minutes. Et déjà toute une histoire. Et tout un avenir.

Le lendemain elle accrochait à une poutrelle du hangar le cadre portant le papier d’emballage récupéré la veille sur lequel elle avait fait ses premières armes de peintre : F-BIEN JOUR 1. F bleu, B jaune, I blanc, E jaune, N bleu. Le tiret était un arc en ciel. Avec les pochoirs de Célestin elle avait peint les visages de ses deux compères. Elle admirait aussi Basquiat et Andy Warhol. 
Clara peignait sans relâche le Ventoux, à toutes les heures, par tous les temps, dans toutes les lumières. Toujours du même point comme le faisait Cézanne pour la Sainte Victoire. Le portable ne répondait pas, les messages restaient sans réponse, Abel conservait le courrier chez lui en attendant son retour. Pendant un mois Nelly ne parvint pas à joindre Clara pour la remercier.
Le jour 1 du F-BIEN, Clara avait établi une donation de l’avion au club sous condition que Célestin et Abel puissent voler librement vingt heures par an. 
La combinaison de travail était bien fatiguée. Clara acheta une blouse de peintre et un chapeau blanc. 
Pour Clara la page de la période avion était tournée.
9/10

